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I ime annee. N° 7. JuiLLET I9O3.

REVUE
HISTORIQUE VAUDOISE

LA GUERRE DES PAYSANS

— « 16 5 3 »—

III
Mais tout ce qui s'etait passe jusqu'ici n'etait que le

prelude d'evenements plus graves. Les concessions faites par
les gouvernements de Lucerne et de Berne parurent bientöt
insuffisantes. On voulait plus et mieux ; on desirait, non
plus seulement le redressement de certains abus, m.ais une
transformation sociale et politique. Le soulevement prenait
un tout autre caractere ; c'etait une veritable revolution.

Les paysans de l'Entlebuch etaient les plus echauffes et
les plus actifs. lis congurent le plan d'une ligue des paysans
et envoyerent ä cet effet des emissaires dans les cantons
voisins, et jusque dans la campagne bäloise et dans la Suisse

Orientale. Apres eux venaient les sujets bernois de I'Em-
menthal, animes des m£mes sentiments, et tout aussi ener-

giques.
Cette nouvelle attitude des chefs ne plaisait pas ä tout le

monde. Bon nombre de paysans repoussaient les mesures

nouvelles, voulaient s'en tenir aux concessions obtenues et

rester fideles au gouvernement. C'etaient les doux, qui for-
maient une importante minorite. Mais les durs, ou partisans
de la revolte, imposaient de force leur opinion. Les doux

futent, en plusieurs endroits, l'objet de mauvais traitements ;

on leur coupait la barbe et les cheveux, on leur tirait les
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oreilles, on leur frottait la peau des tempes jusqu'au sang pour
les endurcir. 1

L'effet de cette agitation fut immediat. Les paysans des

divers etats tinrent des assemblies separees et partout
l'idee d'une grande ligue des paysans fut approuvee. Enfin

une landsgemeinde generale des paysans eut lieu ä Sumis-

wald. On y arreta les termes de la charte d'alliance. Un

conseil de guerre fut nomme, ayant ä sa tite le Lucernois

Emmenegger. Enfin Nicolas Leuenberger fut elu chef de la

ligue.
Deuxnouvelles landsgemeindes eurent lieu ä Huttwyl le 30

avril et le 14 mai. Dans la seconde, l'acte d'alliance fut solen-

nellement jure. Les paysans promettaient d'observer la

premiere alliance confederate, de se preter reciproquement
assistance pour resister aux pretentions des gouvernants; de

defendre ceux d'entre eux qui seraient attaques, de mettre en

liberte ceux qui seraient incarceres. L'alliance devait etre
renouvelee tous les dix ans. II etait interdit aux paysans d'un

canton de traiter avec leur gouvernement sans le consente-

ment des autres allies. A la nouvelle des nouveaux troubles,

une diete fut convoquee ä Baden tandis qu'un dernier essai

d'entente entre Berne et ses sujets avait lieu ä Langenthal.
On ne put tomber d'accord. Lenzbourg fit alors sonner le

tocsin. Tout l'Emmenthal et les contrees voisines coururent
egalement aux armes et l'armee insurrectionnelle se dirigea
sur Berne.

Quoique moins agites au debut que les gens de l'Entle-
buch et de l'Emmenthal, les paysans de l'Argovie suivirent

avec empressement. Iis reussirent ä gagner ä leur cause la

ville de Lenzbourg, un moment indecise, mais qui avait
aussi ä se plaindre des Bernois. Elle envoya aussi des dele-

gues ä la seconde landsgemeinde d'Huttwyl. Elle finit par
1 Dr Hans Nabholz. Der Anteil der Grafschaft Lenzburg am

Bauernkrieg, 1653, p. 28.



— 195 —

envoyer aussi des hommes et deux officiers ä l'armee des

paysans.
La ville d'Aarau cependant restait fidele, au grand deplai-

sir des paysans qui auraient voulu etre les maltres du passage
de l'Aar. Des negotiations furent entamees avec la ville,
mais celle-ci refusa de laisser le passage libre. Elle fut
bientot entouree de paysans venus des districts de Lenz-

bourg, d'Aarbourg, des cantons de Bale et de Soleure. La
ville se mit aussitöt en etat de defense, les portes furent
fortifiees, une partie du pont fut coupee. Grands et petits
rivalisaient de zele pour ces preparatifs, les femmes elles-

m6mes ne restaient pas en arriere et faisaient bouillir de la

chaux et de l'amidon pour presenter aux paysans « un

breuvage de leur fagon ».
1

Les paysans manquaient d'artillerie et ils ne se sentaient

pas en force pour donner l'assaut. Iis se contenterent de

bloquer hermetiquement la ville et de detourner le canal qui
alimentait les moulins. Pendant quelques jours les gens
d'Aarau, tres inquiets, n'avaient aucune nouvelle de ce qui
se passait ä Berne, et toute tentative pour faire parvenir des

messages ä la capitale etait infructueuse. Les paysans fouil-
laient jusqu'ä la chemise tous ceux qui leur paraissaient
suspects, m6me les voyageurs inoffensifs. A la fin cependant,

un bourgeois de Berne, Samuel Knuchel, reussit ä quitter
Aarau, ä traverser les lignes ennemies et ä arriver jusqu'ä
Berne. La joie fut grande dans la capitale lorsqu'on sut

que Aarau restait fidele et resistait avec energie. Knuchel
reussit ensuite ä rentrer ä Aarau et il rassura les habitants,
leur promettant prompt secours.

La propagande revolutionnaire continuait pendant ce

temps et s'etendait aupres et au loin. Les Lenzbourgeois
cherchaient ä entratner les sujets des bailliages libres ; ceux-
ci pretendaient rester neutres ; cependant leurs sympathies

1 Ibid., 35.
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allaient aux paysans ; ils le temoignerent en faisant occuper
Mellingen par 160 hommes, pour empecher les troupes zuri-
choises de passer. Les sujets du bailliage de Schenkenburg,
restes d'abord fideles, finirent par ceder ä la contagion et se

souleverent. On cherchait aussi ä entrainer les sujets zuricois

et meme les thurgoviens. Sous pretexte d'interesser ä leur

sort le conseil de Zurich, une delegation de trois hommes

de l'Entlebuch et deux Argoviens etait venue ä Zurich ; le

conseil les entendit avec bienveillance. On decouvrit plus

tard leurs veritables intentions. Plusieurs agitateurs de meme

sorte furent arretes. Et le resultat de leur activite ne tarda

pas ä se faire sentir. Les sujets du bailliage de Regensberg

s'agiterent et refuserent de marcher avec les troupes

envoyees de Zurich pour ecraser la revoke en Argovie. 1

La contagion s'etendit jusqu'ä la Thurgovie. Ici les agents
les plus actifs etaient quelques bouchers et marchands de

betail. II fut question de convoquer une assemblee ä Wein-
felden ; on entra en relation avec les Argoviens et on leur

communiqua ce projet. Ces derniers approuverent et envoye-
rent une delegation pour entretenir ce beau zele. Iis n'arri-
verent pas ä destination ; le gouvernement de Zurich les fit
arreter au passage et incarcerer.

Cependant l'espoir d'un nouvel arrangement ä l'amiable

entre gouvernants et sujets n'avait pas completement dis-

paru. Leuenberger ne se sentait pas assez sür pour risquer
une attaque supreme contre Berne. D'autre part LL. EE.
voulaient gagner du temps afin de laisser aux troupes de

secours le temps d'accourir. Des negociations etaient enta-

mees. Elles aboutirent, le 28 mai, ä la conclusion du traite
de Murifeld. Les paysans etaient mis de nouveau au benefice

des concessions faites dans 1'arbitrage precedent. Une
indemnite de guerre leur etait promise ; ils devaient

en revanche reparer les dommages qu'ils avaient causes ;

' Ibid., p. 42.
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enfin les souverains accordaient une amnistie pleine et

entiere. La nouvelle de ce traite fut accueillie avec une

grande satisfaction par les insurges. Bon nombre, croyant
la guerre terminee, se bäterent de regagner leurs foyers.

IV
Soudain, ä 1'instant oü Ton esperait la paix, les hostili-

tes reprirent avec plus d'energie.
Au moment du danger et avant que les negociations eus-

sent pris la tournure pacifique qui aboutit au traite de Muri-
feld, Berne avait requis le secours de ses allies. Zurich avait
immediatement repondu. La levee des troupes, cependant,
ne se fit pas sans quelques difficultes. Les sujets de la Suisse

Orientale, mieux que les Vaudois, avaient compris que la

cause des paysans bernois et argoviens etait, en somme, la

leur. Les Toggenbourgeois desertaient en masse ; les Thur-
goviens ne voulurent pas avancer. Une armee de huit mille
hommes fut neanmoins reunie ; eile etait bien organisee,

pourvue de cavalerie et d'artillerie, et commandee par le

general Conrad Werdmüller.
L'armee zurichoise se mit en route le 30 mai au soir

et, apres avoir marche toute la nuit, elle arrivait le lende-

main de bon matin sur les hauteurs du Heiterberg d'oü eile

annongait, par deux coups de canon, son arrivee aux paysans
effrayes. A midi, eile arrivait ä Mellingen, s'emparait de ce

bourg et etablissait solidement son camp entre Mellingen et

Wohlenschwyl. Werdmüller adressait en meme temps aux
insurges une proclamation les invitant ä poser immediate

ment les armes et ä lui envoyer aussitöt des delegues.
L'etormement des paysans fut grand. Plusieurs d'entre

eux croyaient la guerre terminee et pensaient qu'incessam-
ment viendraient de Berne les ordres necessairespour arröter
les troupes zurichoises. lis informerent done Werdmüller des

tractations qui avaient eu lieu avec Berne : la paix etait
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conclue ; toute hostilite entre Berne et ses sujets avait cesse;
le general devait consentir ä un armistice jusqu'ä l'arrivee
de nouvelles precises.

Werdmüller crut ä une ruse de guerre, il pensa que les

rebelies voulaient gagner du temps. II accorda neanmoins

un armistice de deux jours. II en profita pour se retrancher
solidement dans son camp; tandis que les paysans en-

voyaient des delegues de tous cotes pour demander du

secours et informaient Leuenberger de ce qui se passait.

Celui-ci rentra alors en campagne et chercha ä concentrer
autour de Lenzbourg une forte armee.

Au matin du 2 juin, Werdmuller n'ayant encore regu
aucune nouvelle du traite mentionne par les paysans se

trouvait assez perplexe. II attendit cependant jusqu'ä midi.
Le reste du jour se passa en negotiations et la bataille fut
encore evitee. Un nouvel armistice fut conclu jusqu'au 3

juin au matin.
Pendant ce temps, Leuenberger s'etait rapproche, avait

pris Zofingue, et avait grossi son armee des troupes qui
assiegeaient Aarau. II arrivait ä Othmarsingen dans la nuit
du 2 au 3 juin; Schybi l'y rejoignit avec les paysans lucer-

nois, de sorte que son armee etait forte de 15 ä 20,000
hommes. Au matin du 3 juin, il envoyait au general zurichois

une invitation ä une entrevue qui aurait lieu entre les deux

armees. Werdmüller refusa.
Vers midi, quelques troupes de paysans se mirent en

marche pour attaquer l'aile droite des Zuricois. lis furent

repousses. Une attaque dirigee contre l'aile gauche, du cote
de Wohlenschwyl echoua semblablement. Les troupes zuri-
coises mirent le feu au village pour se proteger. L'artillerie
et la cavalerie leur donnaient une superiority marquee.

Vers le soir, les paysans, decourages par l'insucces de

leurs attaques, cesserent de combattre. II avait plu dans

l'apres-midi, et soudain, lorsque le ciel s'etait eclairci, un
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arc-en-ciel etait apparu derriere l'armee zurichoise. Les

paysans y virent un avertissement du ciel, et une invitation
ä la paix \ lis demanderent une suspension des hostilites

qui fut aussitot accordee.

Telle fut la bataille de Wohlenschwyl. Elle merite ä peine

ce nom et il ne saurait etre question d'un combat acharne.

Ce fut plutot, dit M. Nabholz 2, une escarmouche un peu
prolongee. Les paysans n'avaient aucun plan d'attaque
bien arrete et aucune direction generale ne presida ä leurs

operations.
Cet echec avait neanmoins brise la resistance des paysans.

lis implorerent aussitot la paix. Le 4 juin, 43 delegues des

divers districts apparurent au camp de Werdmüller. Les

paysans auraient voulu une amnistie generale et la confirmation

du traite de Murifeld. Mais la victoire avait rendu les

maitres moins conciliants. Les rebelles durent accepter des

conditions tres dures: ils devaient deposer aussitot les

armes, dissoudre la confederation d'Hutwyl ; les troupes du

gouvernement restaient sur pied jusqu'ä soumission complete

des insurges ; il n'etait pas question d'une amnistie.
C'etait l'echec de tout le mouvement; les delegues des

paysans le comprirent et c'est avec des larmes aux yeux
qu'ils souscrivirent ä ces dures conditions. La masse de

leurs commettants les accepta egalement.
La grande majorite des paysans rentra chez elle, heureuse

d'en £tre quitte ä si bon compte. Les irreconciliables ne

pouvaient se decider ä poser les armes et firent une mani
festation sur Brugg, mais sans resultat. Quelques insurges
s'etaient aussi portes sur Othmarsingen, mais I'arrivee de

Werdmüller amena aussitot la soumission de cette region.
Les paysans lucernois succomberent comme les paysans

bernois. Aussitot le traite de paix conclu, Schybi avait

1 Nabholz, Op. cit, p. 56.
2 Op. cit., p. 57.
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quitte Wohlenswyl avec ses troupes et avait rejoint les

bandes insurgees qui assiegeaient Lucerne. Iis y furent
battus, le 4 juin, au pont de Gislikon parle general Zweyer et
la revolte fut egalement etouffee. Les paysans poserent les

armes et accepterent le prononce arbitral de Stanz.

Le gouvernement de Berne s'etait, lui aussi, ressaisi.

L'arrivee des troupes welches lui avait rendu courage. II
n'etait plus question du traite de Murifeld qui fut declare
nul. Le general Louis d'Erlach s'etait mis ä la tete de

l'armee bernoise et marchait dans la direction d'Herzogen-
buchsee ; son armee, disait-on, devastait tout sur son

passage et causait beaucoup de mal aux paysans. A cette

nouvelle, Leuenberger rassembla de nouvelles troupes. Mais

il subit une sanglante defaite ä Herzogenbuchsee, le 8 juin.
La resistance des paysans etait brisee. Tous les bailliages

demandaient grace et se declaraient prets ä faire leur
soumission. En meme temps, la revolte avait ete ecrasee
dans la campagne bäloise. Les Soleurois avaient aussi pose
les armes. Ainsi la defaite des insurges etait complete.

V
La repression fut d'autant plus terrible que le danger

avait ete plus grand. II faut bien dire que, dans les idees du

temps, la revolte des sujets contre leurs maitres devait £tre
consideree comme un crime capital. Werdmüller cantonna

ses troupes dans les communes argoviennes et, bien qu'il
eüt donne les ordres les plus severes pour maintenir la

discipline J, le soin d'heberger la troupe retombait sur le

paysan et lui pesait durement. D'Erlach etait moins calme,

et il aurait volontiers poursuivi la campagne, qui n'offrait

plus aucun danger. Pour eviter toute divergence, on convint
d'une entrevue, ä Zofingue, entre les trois generaux Zweyer,
Werdmüller, d'Erlach, et les delegues des Etats interesses.

II fut convenu que ceux des paysans qui s'etaient revokes
1 Nabbolz, o. c., p. 62.
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contre leur propre gouvernement seraient punis par celui-ci.

Ceux, au contraire, qui avaient participe au mouvement

general, et notamment ceux qui avaient combattu ä Mellingen,

devaient etre juges par un tribunal commun. Effective-

ment, Berne, Bale, Lucerne et Soleure procederent ä de

nombreuses arrestations et prononcerent de nombreuses

condamnations ä mort, ä Tarnende et ä l'exil.
Les autres inculpes furent juges ä Zofingue. Leuenberger,

conduit ä Berne et mis ä la torture, denonga un grand
nombre de complices. Les arrestations se multiplierent :

Zofingue regorgea bientöt de prisonniers ; ses rues etaient
encombrees de paysans, de femmes et d'enfants venus pour
implorer la grace du tribunal en faveur des leurs l.

Mais la guerre n etait pas terminee que dejä des differends
s'elevaient entre Berne et Zurich au sujet des concessions ä

accorder aux paysans. On disputa sur les frais de la guerre,
entre Berne et Zurich, entre Lucerne et les petits cantons.

Les delegues se separerent le 2 juillet, mais ceux de Berne

quitterent la ville sans saluer ceux de Zurich. Geneve eut
aussi ä se plaindre de l'ingratitude bernoise ; ses troupes
avaient ete renvoyees dans leurs foyers sans un mot de

remerciement. II semble que Berne ait eu honte de sa

faiblesse et de ses craintes et en ait voulu aux Confederes

d'avoir ete dans l'obligation de recourir ä leurs bons offices.

Si Berne traitait ainsi ses allies, on ne pouvait guere s'attendre
ä ce qu'elle füt plus reconnaissante envers ses sujets
romands. Et, en fait, les Vaudois n'obtinrent aucun des

avantages qu'on leur avait laisse entrevoir.
Ainsi se termina la guerre des paysans : le joug qui

pesait sur eux alia en s'appesantissant; il en fut de meme

pour les sujets non revoites ; en aidant ä comprimer l'insur-

rection, les Vaudois contribuerent ä river leurs propres fers.

Paul Maillefer.
1 Nabholz, o. c., p. 64.
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